ACADÉMIE DES SCIENCES. 
De SÉANCE DU LUNDI 3 OCTOBRE 190. 


PRÉSIDENCE DE M. Émie PICARD. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


23 DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


qu'il a prononcé aux obsèques de M. Maurice Levy : 


Messieurs, 


EUTS EEE Em EN EE 


M. Eme Picarp, Président de l’Académie, donne lecture du discours 


É J’apporte le dernier hommage de l’Académie à l’éminent confrère que 
A nous yenons de perdre. Avec M. Maurice Levy disparaît une grande intelli- 


0 gence. Il fut à la fois géomètre, analyste, mécanicien capable de profondes 
spéculations théoriques comme d'applications utiles à l’art de l'ingénieur, 
physicien aussi à ses heures ayant longuement réfléchi sur les principes de 
la Thermodynamique et de l'Énergétique. Peu de savants ont eu un esprit 


4 plus ouvert et surent mieux mettre en évidence dans une question les points 


essentiels. 


EN 


La Géométrie infinitésimale doit à Levy des propositions classiques sur 
les systèmes de surfaces orthogonales et sur les surfaces spirales. L'Analyse 
et la Mécanique analytique ont fait aussi l’objet de ses fructueuses médita- 
tions; comme en se jouant, il y énonce sans démonstration des théorèmes qui 
ont exercé la sagacité des plus habiles et ouvert la voie à d'importantes 
recherches. Il semble que ces beaux travaux étaient des délassements pour 
le mécanicien que fut avant tout Maurice Levy, mais ce commerce avec la 
Géométrie’ et l'Analyse lui fut singulièrement utile et lui a permis de traiter 
certaines questions techniques avec une ampleur qui eût été inaccessible à 
un ingénieur moins habile à manier les difficultés analytiques que présentent 


les théories générales de l’'Hydrodynamique et de l'Élasticité. Ses études 
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; AA À ELMUCLAdA: 
de prédilection furent les belles questions de Physique mathématique, dont 


il trouvait tant d’admirables modèles chez Navier, chez Cauchy, comme lui 


ingénieurs des, Ponts et Chaussées, et rien ne l’intéressait davantage que 
de voir sortir d’une savante analyse, convenablement interprétée, quelque 
résultat susceptible d’une application pratique. 


z. 


Maurice Levy est entré à l’École Polytechnique en 1856 et en sortit 
comme élève ingénieur à l'École des Ponts et Chaussées. Dès son séjour à 


cette École, il indiquait un moyen élégant d'étudier la résistance des poutres : 


droites continues, qui évite de longues discussions. Tout en étant chargé de 
divers services d'ingénieur, nous le voyons dans les années suivantes se 


livrer à des études de Géométrie infinitésimale; et, en 1867, il obtenait le 


titre de docteur ès sciences avec une thèse; justement remarquée, sur 
les coordonnées curvilignes orthogonales, qui renferme plusieurs propo- 
sitions importantes et entièrement neuves. Sa seconde thèse était un essai 
théorique et appliqué sur le mouvement des liquides, en supposant les filets 
rectilignes et parallèles; il est bien curieux de constater combien, dès cette 
époque, le jeune ingénieur était déjà familier avec les plus hautes questions 
de l'Optique, car c’est l’exemple de Cauchy, dans la théorie de la dispersion 
de la lumière, qui lui suggère l'idée d'introduire des dérivées d'ordre supé- 
rieur dans l’action de deux filets voisins, et lui permet d'obtenir des résul- 
tats concordants avec les expériences faites dans les canaux découverts. 
Peu de temps après paraissait l’important travail sur une théorte rationnelle 
de léquilibre des terres, et ses applications au calcul de la stabilité des 
murs de soutènement. Partant des lois du frottement, Levy forme 
l'équation différentielle des lignes de rupture dans l’état d'équilibre limite, 
et montre qué, contrairement aux idées de Coulomb, les surfaces de rapture 
d’un massif de terre de forme prismatique ne sont pas des plans parallèles 
aux arêtes du prisme, si ce n’est dans certains cas particuliers dont il fait 
une étude complète. 

La théorie mathématique de l’élasticité exerçait une sorte de fascination 
sur notre confrère. IL revient souvent pendant sa carrière scientifique. 


Dé grandes difficultés se présentent dans les problèmes d’élasticité où une 


dimension est regardée comme infiniment petite, en particulier dans celui 
des plaques élastiques minces. Maurice Levy leur à consacré un long 
Mémoire, où l'on admire toutes les ressources d’un esprit profond ét subtil: 
quoique tous les points du problème n’y soient pas élucidés ét qu’une 
solution définitive doive être cherchéé probablement dans üne autre 
voié, ce travail devra toujours être médité par ceux qu'intéressent les 
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: 


paradoxes au moins apparents de quelques principes de Physique mathé- 
matique. . 

Citons encore un Mémoire d'intérêt théorique et pratique sur un nouveau 
cas intégrable du problème de l'élastique, en supposant les pressions normales 
et uniformes, qui conduit à une généralisation de la délicate question de la 
stabilité des prismes droits chargés debout. Levy suppose que la verge 
élastique, au lieu d’être droite, est circulaire, et une analyse où s’introdui- 
sent les fonctions elliptiques donne des conditions extrêmement simples 
pour la stabilité de ces pièces courbes, Cette question si intéressante pour les 
constructeurs sortait pour la première fois du domaine de l’empirisme. C’est 
aussi Levy qui réussit le premier à poser les équations générales de la 
déformation qe subissent les corps ductiles au delà des limites d’élasticité, 
répondant ainsi à l’appel de de Saint-Venant, après les mémorables expé- 
riences de Tresca sur la déformation des corps solides. 

Les Ouvrages de Maurice Levy sur la Statique graphique ont rendu son 
nom populaire parmi les ingénieurs. Il introduisit en effet dans notre 
pays le corps de doctrines, n’exigeant sans doute aucun principe nouveau, 


mais Si précieux pour les constructeurs, que l’on désigne sous le nom de 


Statique graphique : ce ne fut pas sans y ajouter ses découvertes et ses 
réflexions personnelles. Les Notes qui terminent la première édition de son 
Traité de Statique graphique, parue en 1874, sont des Mémoires d’un très 
haut intérêt, notamment celle sur la recherche des tensions dans les 
systèmes des barres élastiques, et sur les systèmes qui, à volume égal de 


_ matière, offrent la plus grande résistance ; l’auteur y montre, d’une manière 


générale, la supériorité des systèmes strictement indéformables sur ceux 
qui présentent des tiges surabondantes où la Statique élémentaire seule ne 
permet pas de déterminer les tensions ou compressions. Le succès de 


 l’Ouvrage fut considérable. Une seconde édition notablement agrandie de 


ce Traité parut plus tard, et la mort n'aura pas permis à Levy d'achever 
la troisième édition d’une œuvre qu’il cherchait LOUE à perfectionner et 
à laquelle il aura, pour ainsi dire, travaillé jusqu ’à son dernier jour. 

On donnerait une idée incomplète de la vie scientifique de Maurice Levy, 
si l’on ne disait un mot de son enseignement au Collège de France, où il 
suppléa longtemps Joseph Bertrand dans Ja chaire de Physique générale et 
mathématique, et où il fut ensuite titulaire de la chaire de Mécanique analy- 
tique et Mécanique céleste. Ici la Science et l'Enseignement sont mdissolu- 
blement liés. Le professeur y discute les travaux récents et expose ses 
propres découvertes. C’est dans ces chaires qu'ont paru, si je puis dire, 
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pour la première fois plusieurs des travaux dont je parlais plus haut. 
Certaines années, Levy se faisait écolier, se rappelant que la meilleure 


manière d'apprendre est d'enseigner. Je le vois encore, malgré un bien 


long temps, exposant devant quelques auditeurs des Mémoires de Clausius 
et de Maxwell sur la théorie des gaz et la théorie de la chaleur, où inter- 
viennent de délicates questions de probabilités. Nous nous rendions compte 
du travail considérable que notre maître avait à faire, d’une leçon à l’autre, 


pour arriver à posséder ces Mémoires célèbres dont la clarté n’est pas 


toujours la qualité maîtresse, et en recréer en quelque sorte la matière. 
Mais la prodigieuse facilité de Levy et la vivacité de son intelligence 
suffisaient à cette tâche, dont peu de maîtres auraient été capables. 
L'Académie remarqua de bonne heure les travaux de Maurice Levy, et 
sur d’élogieux rapports de de Saint-Venant, plusieurs de ses Mémoires 
furent insérés dans notre Recueil des Savants étrangers. Il fut élu membre de 
la Section de Mécanique le 31 décembre 1883, en remplacement de Bresse. 
Nous perdons en Maurice Levy un de nos confrères les plus anciens et les 


plus écoutés. L’amabilité de son caractère, sa grande situation scientifique 


lui donnaient parmi nous une autorité particulière. Nous avions confiance 
dans la droiture de son jugement, et son avis, toujours énoncé avec modé- 
ration, pesait d’un grand poids dans nos décisions. | 

Cher et vénéré confrère, notre Compagnie conservera fidèlement votre 
souvenir. Vous avez bien servi la Science et la Patrie; vos béaux travaux et 
votre vie si noblement remplie préserveront votre nom de l'oubli. Puisse 
cette pensée adoucir quelque peu la douleur de ceux qui vous pleurent et à 
qui j’offre respectueusement les condoléances de l’Académie. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une équation Joncüonnelle singulière 
du type de l'équation de Fredholm. Note de M. ÉmLe Picanr. 


1. C’est aujourd’hui un résultat classique que là solution de l'équation 
fonctionnelle de Fredholm 


— 
far+ af K(æ,#) f(y) dy =(x) 


[où f(x) est la fonction inconnue] est, en tant que fonction du paramètre À, 
une fonction uniforme qui ne présente dans tout le plan de la variable 
complexe À d’autres points singuliers que des pôles. Il en est; du moins 
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ainsi en général, c'est-à-dire si le noyau K(æ, y) n’est pas singulier. Je 


voudrais donner ici un exemple explicite extrêmement simple d’une équa- 


tion fonctionnelle singuliere, qui offre des circonstances sur lesquelles, si je 
ne me trompe, on n’a pas encore appelé l'attention. Au lieu de fonctions 
d’une variable, nous considérons des fonctions de trois variables indépen- 
dantes. | 


2. Envisageons d’abord l'équation 


C5 Ph at À Us 
Ma Sans) 


& 


(1) 


À étant une constante. Supposons qu’il existe une solution u(æx, y, z) de 
cette équation, continue et uniforme dans tout l’espace, et restant en valeur 
absolue inférieure à un nombre fixe, ainsi que ses dérivées premières. Pre- 
nons d'autre part l'expression 


eT 
P=—  Lour—(r—Eÿ+(y—n}+{2—6)] 


qui, regardée comme fonction de (£, n, ©), satisfait à l'équation 


dv d?? d?? 


0e om 0 


En appliquant la formule de Green aux deux fonctions u(£, n, €) et 
e(Ë, n, ©) dans l’espace compris entre une sphère infiniment petite de 
centre (æ, y, z) et une sphère de très grand rayon, on a de suite 


(2) Gru(æ, y, 2) Qt) f ff ut, n, 6) Ædn dt 0, 


l'intégrale triple étant étendue à tout l’espace (6, n, €). L’équation (2) est 
une équation du type de Fredholm sans second membre. 


3. Nous allons montrer maintenant que c’est seulement pour À réel et 
négatif qu'il peut exister une solution u de l'équation (1) non nulle et satis- 
faisant aux conditions indiquées. Supposons en effet que À ne soit pas un 
nombre réel négatif; désignons par VA la détermination du radical, dont la 
partie réelle est positive, et posons 

ARE 
PES 


— 2 


1’ 


où r a la même signification que plus haut. Si l’on admet que u(6,n, ©) est 
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une intégrale de l'équation : 


d'u Ça , du ba à 
sh E Mer u, 


tt 


uniforme dans tout l'espace, et restant en ph absolue Fr menne à un 
nombre fixe ainsi que ses dérivées premières, on trouve, en appliquant la 


formule de Green aux fonctions & et v, comme nous l’avons fui pie, haut, 


de u(x, y 3) —0, 


ce qui dre le résultat énoncé. 
Il est clair d'ailleurs que, pour À réel et négatif, il y a des solutions de (1) 
satisfaisant aux conditions dites, par exemple 


u(x, ÿ,3) =sinaxsinb}ysincz, 
a, b, c étant trois constantes réelles liées par la relation 
Ài=— (a+ b?+c?). 


4. L'équation (2) appelle nécessairement l'attention sur l'équation inté- 
grale du type de Fredholm avec le paramètre 


(3) uGe, y, 2) 8 f [ [un 6) dE dn dt = f(x, »,2) 


l'intégrale triple étant étendue à tout l’espace; le noyau est ici la fonction 


er 
rt 3; E,n, LE re 


et nous supposons que la fonction donnée f(x, y, 3) reste toujqurs hrs 
rieure en valeur absolue à un nombre fixe. 

On peut se proposer d’étudier la solution w de l'équation (3) se réduisant, 
pour pm —0, à f(x, y,z). La question est ici assez simple, car on peut 
représenter effectivement cette solution par une intégrale définie. On a 
ainsi, en posant À = 1 — 4Tu, 


(4) u(x,ÿ,3)=f(a, J,3 n, &) dédndf; 


l'intégrale est toujours étendue à tout l'espace, et l’on prend pour ÿA la 
détermination pour laquelle la partie réelle est positive. 


Étudions la solution (4) en tant que fonction du paramètre À (ou du 
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paramètre 1). Des circonstances tout autres se ‘présentent ici que dans le cas 
classique de l'équation de Fredholm. 

On part dew—o(À = 1), en donnant à VX la valeur un. Traçons alors 
dans le plan de la variable complexe w une coupure L formée de la partie 


de l’axe réel allant de _ LD 


Tant que u ne franchit pas cette ligne, la fonction w reste une fonction 
holomorphe de y, et si, pour une valeur donnée de 1, on la regarde comme 
fonction de x, y et 3, sa valeur absolue reste toujours inférieure à un nombre 
fixe. | | 

Que constate-t-on maintenant si l’on étudie la nature de la fonction « 
de x, le plan de cette variable n'étant plus sectionné? Des circonstances 
très différentes se présentent suivant la fonction donnée f(x, y, 2): 

1° La fonction pourra n’avoir que des pôles sur la coupure L; 

2° Cette coupure sera, en totalité ou en partie, pour la fonction, une 
coupure essentielle au delà de laquelle il ne pourra y avoir de prolongement 


. analytique ; 


3° Il peut encore arriver que la fonction w de p ne soit pas une fonction 
uniforme, le prolongement analytique pouvant se faire au delà de la 
coupure L sans qu’on retrouve la détermination correspondant au plan 
sectionné; dans ce cas, la nouvelle détermination ne donne plus une fonc- 
tion de (x, y, z) bornée dans tout l’espace. 

Sans insister davantage sur ces cas qui peuvent se. combiner, on voit 
combien l'équation fonctionnelle (3) diffère, malgré sa forme identique, de 
l'équation habituelle de Fredholm. Les propriétés analytiques de la solution 
regardée comme fonction du paramètre 4 dépendent essentiellement de la 
nature de la fonction f(x, y, 3) qui se trouve dans le second membre. 


6. Nous avons pris un exemple extrèmement simple. Il serait intéressant 


_ d'étudier d’une manière plus générale l'équation 


acer pif (nu nie) a ana te, 712) 


la fonction H(x, y, 3; £, n, €) étant bornée pour toutes les valeurs des six 
variables qui y figurent. Il n’est pas douteux que des circonstances ana- 
logues se présentent, quand on regarde w comme fonction de a. Je me 
réserve d'y revenir. 


7. Remarqüons, en terminant, que des problèmes d’une nature plus 


a A de 
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élémentaire peuvent conduire. à des fonctions présentant les mêmes parti- : 
cularités que plus haut. Prenons, par exemple, la question suivante qui est. 


d’ailleurs contenue comme cas très PRRPREE dans ce qui précède. Soit 


l'équation #1 quon sldeiise st sb matt am 


d 

Ta —hU= te), 
o(æ) étant une fonction bornée quand x varie entre — > et +'æ. SiX n° est 
pas réel et négatif, il existe une intégrale uw de cette équation, toujours 
inférieure en valeur absolue à un nombre fixe. On peut la mettre sous la 
forme 


, TV La ; EUX | 12 , 
(5) Te AO mener. rÿs se trie 
2 + | —æ | 


en RATE pour VX la détermination dont la partie réelle est positive, et 
cette expression est encore susceptible de s’écrire : 


+ © 


f ext va p) dË (la |= valeur absolue de a), 


png SA 
ar I. 


ce qui appelle l'attention sur le noyau 


> 


E” lx—Ë] k 


et par suite sur l’équation intégrale 
DOPTRRAAOr 270) ù 


qui est l’analogue de l'équation (3) et donne lieu aux mêmes remarques. 
En revenant à l’expression (5), on voit que cette fonction u(æ, À), 
regardée comme fonction de à, se trouve définie dans le plan dejla variable 
complexe À, sur lequel on a tracé une coupure formée par la partie négative 
de l’axe réel. Le prolongement analytique de cette fonction présente les 
mêmes circonstances que ci-dessus; suivant la fonction donnée 9 (x), des 
cas très différents sont possibles, 


M. G. Bicourpax fait hommage à l'Académie d’une brochure intitulée : 
Les distances des astres et particulièrement des étoiles fixes. Catalogue des 
parallaxes stellaires. 


4 y de : 
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M. Aimé Wrrz fait hommage à l’Académie d’un Ouvrage qu'il vient de 
Mais sous le titre : Dérnière  pilutro du moteur à gaz. 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Sur les composés organiques du tellure tétravalent. 
Note de M. Cnaries Lxoerer, présentée par M. D. Gernez. 


La grande aptitude réactionnelle des dérivés organomagnésiens a fait 
naître dans le cours de ces dernières années plusieurs méthodes d'obtention 
de composés organiques sulfurés ou séléniés. 

_ Entre autres on doit signaler l’action des chlorures du soufre sur le 
bromure de phénylmagnésium ('). Mais les organomagnésiens n’ont pas 


.été utilisés jusqu'ici à la formation de composés organiques du tellure. 
Ceux-ci ont été d’ailleurs très peu étudiés. 


J’ai reconnu que les dérivés halogénés du tellure réagissent sur les 
organomagnésiens et que cette réaction appliquée au tétrachlorure de 
tellure conduit en particulier à des composés organiques du tellure 
tétravalent. 

À 5m! de phénylbromure de magnésium en solution éthérée, on ajoute 
101 de tétrachlorure de tellure dissous dans l’éther. Il se forme un préci- 
pité noirâtre contenant du tellure libre. On traite le produit de la réaction 
par l’eau en évitant d’en employer un excès notable, puis on essore. La 
solution éthérée filtrée contient un peu de chlorobenzène, une quantité 
notable de diphényle et du tellurure de phényle (CSH*)?Te déjà préparé 
par Kraft et Lyons (?). 

Le produit solide resté sur l’essoreuse est extrait par l'alcool fort. Le 
résidu de cette extraction est dissous dans l’eau, et la solution aqueuse est 
traitée par l’iodure de potassium. Il se fait un précipité que l’on essore et 
que l’on traite par l’eau chaude. 

La solution aqueuse chaude, séparée par filtration d’un faible résidu inso- 
luble, abandonne par refroidissement l'iodure de triphényltelluronium 
(GSH5) Tel (aiguilles blanches qui fondent en se décomposant à 247°-248° Fe 


Par double décomposition avec une suspension bouillante de chlorure ou 


(1) Ferrara, Bull., 1910, p. 516. — STREGKER, Pr RtS, 1 XL, F TEA 
(2?) Berichte, t. XX VIH, p. 1769. 
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de bromure d'argent, on transforme très facilement cet iodure soit en chlo- 
rure de triphényhellironia (C'H5}TeCI (aiguilles blanches fondant sans 
décomposition à 244°-245°), soit en bromure de’ triphényltelluronium 
(CH) TeBr (aiguilles blanches fondant sans décomposition à 259° nn 
A côté de ce premier type de composés tétravalents du tellure, il s’en 


trouve un deuxième, contenant 2% d’halogène, qui se forme simultanément 


dans la réaction. En effet le résidu de l'extraction par l'alcool fort, traité 
par le chloroforme, abandonne parfois à ce dissolvant le composé 
(CH) TeBr? (fondant à 203°-204°) (!). 

C’est sans doute à une double décomposition entre une petite quantité de 
ce corps extrait par l'alcool et l’iodure de potassium que l’on doit attribuer 
la formation du composé (C'H5} Tel (se décomposant à 236°-237°) qui se 
sépare, à cause de son insolubilité dans l’eau chaude, du composé iodé du 
premier type lors de l'isolement de cè,dernier. Ce biiodure est idpnique au 


préins obtenu en fixant l’iode sur le tellurure de phényle comme j'ai tenu 


à m'en assurer. 
Enfin, on peut parvenir à un troisième type de composés organiques tétra- 
valents du tellure en fixant les hydracides sur le tellurure de phényle. Avec 
l'acide chlorhydrique on obtient le composé (C°H°) TeHCI cristallisé: 
Point de fusion : 233°-23/4°. Le tellurure de phényle nécessaire est obtenu 
commodément en faisant réagir le bibromure de tellure sur le bromure de 
phénylmagnésium. 
Je poursuis ces recherches avéc d’autres organomagnésiens et d'autiéé 
composés haloïdes du tellure. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Équilibre osmolique de deux phases fluides. 
Note de M. L. Gay, présentée par M. A. Haller; 


: Mettons dans un cylindre, de part et d’autre d’une cloison perméable à 
un seul corps, deux phases fluides de température T et soumises, à l’aide de 
pistons;"aux pressions respectives P, et P, telles qu’il y ait dHUitHÉe osMo- 
tique quant au corps considéré. 

Par l’artifice d’un cycle de Carnot éonvenable, 6n démontré qu’on a la 


(1) Knarr et Lyows, Zerichte, t. XX VII, Héondl 
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relation différentielle 


(I SAR RAT MONT AT. pus 
) 1 mr dPat En om TT 0; 


V , ; 
7 st l'accroissement de volume d’une quantité infinie de la phase 


1 
par adjonction d’une masse, égale à l'unité, du constituant considéré; 


ss 2 


est la chaleur nécessaire pour faire passer osmotiquement, à tempé- 


a constante, d’une phase dans l’autre (les phases étant en quantité 
infinie), l'unité de masse du constituant (!). 
De (T) on tire les relations 


OV: 


oV 
(Il) Sn dPi= à dPa, 
à température constante; 
av 0Q: dT 
IIT — —i 
SE) RL RS om T° 


P, étant constant’; 


(IV) 


OV,  dV, OQis dT 
E = F PTE Vs 


Ja surpression d’é équilibre P,—P, étant constante. 


Tensions de vapeur des corps purs. — On retrouve alors, ainsi que l’a déjà 
fait Washburn (loc. cit.) : 
La formule de Poynting (?) 


OP) VidPi= VedP, ou  \VrdPir= cr dlogP,, 


M à 


les V et les P sont les volumes spécifiques et les pressions de phases 


liquides et gazeuses; M est Je poids moléculaire Ju GHaot 


La formule de Lewis (*) 


, AT ‘_ EM dT 
{ur} n: 4 3. sl E£ GE su ‘ diogPe— 12: T2? 


°@) Wallis (Journ. de Chimie physique, 25 août 1910) a, par un autre artifice, 


établi la formule précédente, mais seulement dans Je cas spécial où l’une des phases 


est le constituant pur gazeux ou liquide. 
(2) Phil. Mag., 5° série, t. XIL, 1881, p. 32. 
(3) Proc. Amer. Ac., t. XXX VII, 1901, p. 53. 
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£ est la chaleur de vaporisation du liquide à la température T et à la 
pression P,; 4: | | | 
Enfin, la vapeur ayant toujours même pression que le liquide, la formule 
classique de Clapeyron | Le | 
| aT 


(EV’). (Ve— Vo) dP + EL: 
_ Tensions de vapeur des mélanges liquides. — Les équations deviennent 
(Wasxeurw, loc. cit.) : : EF 

DV Ne Dr GDTEÉ | 
(IL bis) Ex = fa dpa ou ri dP== M, 2198Par. 


pa est la tension de vapeur partielle du mélange quant au corps A; #, le 
volume spécifique du corps À gazeux à la pression p,; 


(III bis) va dam Eli ; don dlogné— ar 


Cette dernière relation a été donnée par Nernst. 
Posons maintenant 


pa=Paf(C,T,P) ou  logpa—logPa + logf(C, T, P); 


P, est la tension de vapeur du corps pur dans les mêmes conditions de 


_ température et de pression que le mélange; C exprime la composition du 


mélange. 
Des équations (11) et (IT bis) on tire 
RT dlogf _ aV : 
") M 9P 9m Ai 
V, est le volume spécifique du constituant liquide pur. Suivant donc que par 


adjonction du constituant au mélange, on a dilatation ou concentration, 


0 log f 
aP 


Des équations (INT) et (III bés) on tire, en remarquant que la différence des 
chaleurs de vaporisation du constituant liquide pur et du mélange est égale 


est positif ou négatif. 


à la chaleur de dilution directe 24. du constituant pur liquide dans le 
Om 

mélange ; 

(VD)  Ologf EM, fdg 


dT 1 RAT dm4. 


dé es de et RS Dé à à 


re 
: 
É 
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_ Cette relation a été indiquée et vérifiée par Bose (!). 


Mélanges de liquides normaux ne réagissant pas chimiquement. — 
taie (?) et Zawidzki (*) ont montré qu’alors f est indépendant de T. 
Si nous admettons qu’il est indépendant de P, nous en conclurons que ces 
mélanges se font sans effet thermique et sans variation de volume. 

C’est ce que Baud (‘) a montré expérimentalement. 

Remarquons que dans les expériences de ces trois auteurs les liquides 
sont dans le voisinage de leur limite de Compressibinté. 

Alors les lois des mélanges sont les mêmes que dans l’état dilué. 

La limite inférieure, à partir de laquelle les lois des mélanges ne 
s'appliquent plus aux si diminue quand la température s'élève. 

Si nous admettons qu’à température suffisante cette limite atteint le 
voisinage de la limite de compressibilité du mélange, le domaine où les lois 
des mélanges s'appliquent sera continu. 

Deux mélanges de corps normaux en équilibre osmotique quant à un 
constituant commun, à la même température el à la même pression, res- 
teront en équilibre dans tout ce domaine, quelles que soient la température 
et la pression. 


Dans l'équation (l)on a Te en effet, les Te - égaux et _ nul. 


A l’état dilué, l'équilibre a lieu pour x, ns de molécules du cons- 
tituant dans une molécule totale du mélange) identique dans les deux mé- 
langes. 

Il en est donc de même dans tout le domaine. 

Alors deux mélanges liquides ayant même valeur de x, auront même 

valeur de p,. 

Nous avons montré (°) qu’à température et pression constantes on a par 

variation de la composition du mélange 


æa dlogp+ xp dlogps+...=0. 


Onen tire 
æ\ dlogps =K, 
DORE DEMI Her 1 42 AU 2911 NM, COR 
‘4 
(2) J. of americ. ch. Soc., t. XVII, août 1895, n° 8. 
(3) Zeits. f. ph. Ch., t. XXXV, 1900, p. 129. 
(*) Bull. Soc. chim., t. VIT, 1910, p. 117. 
(5) Comptes rendus, octobre 1909, 
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et par intégration EE 


K est une constante, la même pour tous les mélanges de corps normaux. 
Linebarger et Zawidzki (loc. cit.) ont trouvé expérimentalement 


Kai 


Il y a donc une relation étroite de cause à effet entré les règles des 
mélanges de corps normaux énoncées par Baud'e el Bose, et celle donnée par . 
Linebarger et Zawidzki. | 


CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE. — Action des quinones et de leurs dérivés 
- sulfoniques sur les images photographiques aux sels d'argent. 
Note de MM. A. et L. Lumière et Seyewerz, présentée par 
M. A. Haller. 


Nous ayons reconnu que les quinones et leurs dérivés sulfoniques addi- 
tionnés soit d’un acide, soit d’un bromure ou d’un chlorure alcalin, sont 
susceptibles de ptbdiré diverses réactions oxydantes avec les images photo- 
graphiques aux sels d'argent. 


A. Action de la benzoquinone et de son dérivé sulfonique en solution 
acide. — La benzoquinone et son dérivé : sulfonique (sel de sodium) 
ral en solution aqueuse acidulée par un acide, donnant un sel 
d’argeñt soluble, oxydent l'argent des phototypes, et l’oxyde d’argent 
formé se dissout au fur et à mesure dans l’acide libre, d’après l’équation 
suivante : | 
/0H 


6 FT4 (2 ASE FC eE ë 
CHH+O*+ SO'H®-E Ag = CC 


+ SO*Ag?. 

L'application de cette réaction constitue un nouveau moyen d’affaiblir 
les images photographiques aux sels d'argent. Ce procédé d’affaiblisse- 
ment conduit à un résultat tout à fait comparable à celui qu'on obtient 
avec le persulfate d'ammoniaque, c’est-à-dire que là rapidité de la dissolu- 
tion de l'argent est beaucoup plus grande dans les parties opaques de 


l’image que dans les parties transparentes, ce qui ph de conserver les 
demi-teintes faibles du cliché. 


« 


ALT 
} 


AN 


\ 


L'ENFANT 


Made... Lu it 


L' deés s 
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A CEVANEY VERS 
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Les meilleures proportions de réactifs sont les suivantes : 


RU SM M OO ER TRE 1000 
Benzoquinone....... HR MR ne NT 20 
Acide sulfurique ......... ue LEE EE TL) 5 


Quand on juge l’affaiblissement terminé, on rince le cliché, puis on 
empêche l’action ultérieure de la quinone qui imprègne la couche en plon- 


Seant le phototype dans une solution à 20 pour 100 de bisulfite de soude. 


Ce réactif dissout en même temps le chlorure d’argent qui a pu se former 
par l’action des chlorures que renferme l’eau ordinaire sur le sulfate d'argent 
qui imprègne la couche. | 

Pour expliquer ce phénomène que la quinone agit de préférence sur, les 
parties opaques de l’image et respecte les faibles impressions, c’est-à-dire 
parait exercer son action depuis le fond de la couche jusqu’à la surface, on 
peut supposer que l’hÿdroquinone et le sel d’argent soluble qui prennent 
naissance dans la dissolution de l'argent jouent: le rôle de renforçateur 
physique qui tend à déposer de l’argent à la surface de l’image et à para- 
lyser ainsi la dissolution de l'argent à partir de la surface de l’image. : 


B. Action de la benzoquinone et de son. dérivé, sulfonique en présence de 
bromures alcalins. — Nous avons reconnu que la benzoquinone et son dérivé 
sulfonique (sel de sodium) en solution aqueuse additionnée d’un bromure 
ou d’un chlorure alcalin produisent une très forte intensification des négatifs 
argentiques. En même temps que l’intensification se produit, l’image devient 
brun rougeñtre avec la quinone ordinaire.et brun jaunâtre avec la quinone 
sulfonique. L’intensification est plus grande avec la quinone qu'avec son 
dérivé sulfonique. Les bromures donnent de meilleurs résultats que les 
chlorures. 

Cetté réaction peut être utilisée avantageusement pour le renforcement 
des négatifs et fournit des images très stables en employant les proportions 


suivantes : = 
em# 
JS AE EN NN ce CU PE RUN ERA 1000 
Quigone rm qe, mise. #3 5 
Bromure de potassium.................. 25 


Cétte réaction peut être utilisée également pour d’autres applications 
photograpniques importantes, notamment pour le virage des positifs sur 


verre à tons noirs, ainsi que pour obtenir avec les épreuves noires sur papier 


‘ 


CU tholatns à au dvi un "à 16e PNR El POSSESSEURS) 


A Ë dd 


: 
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4 à à 
par développement toute une gamme de tons variés, depuis le noir brunâtre 
jusqu’au sépia. à 


Théorie de l'opération. — On peut supposer que la quinone se combine 
à l'argent réduit de l’image ou bien qu’elle agit seulement comme agent 
d’oxydation en présence du bromure. L’analyse de l'argent traité par le 
mélange de quinone et de bromure permet de rejeter la première hypo- 
thèse. 


Dans la deuxième hypothèse, on peut supposer yraiséreblablée ae qu'il. 


se forme un perbromure ou un oxybromure d'argent. L'analyse du composé 
nous à permis de rejeter l'hypothèse du perbromure d'argent, mais ses 
résultats ne sont pas suffisamment précis (sans doute par suite de la diffi- 
culté qu'il y a d’ obtenir une transformation complète de l'argent) pour 
conclure à la formation certaine de l'oxybromure d’argent. Cette réaction 
peut être représentée par l'équation suivante : 
/0K 
NOK 


/0H  AgBr\ 


OHEQR PRE 


2C6H+0? + 2K Br + Ag? + H?0 = CH: O. 

En résumé, la quinone constitue un nouveau réactif très précieux en 
photographie, car, suivant les conditions de son emploi, cette substance 
pourra être utilisée soit comme affaiblissement succédané du persulfate 
d’ammoniaque, soit comme renforçateur énergique, ou enfin comme agent 
de virage pour les positifs sur verre et pour les papiers au bromure. C’est le 
premier exemple de composé organique doué de pareilles propriétés, et 
aucune substance minérale ne réunissait jusqu'ici l'avantage de pouvoir être 
employée pour des usages photographiques aussi multiples. | 


ZOOLOGIE. — Organes sensilifs de la mandibule de l’Abeille (Apis 
mellifera L. #). Note de M. Cuarces JAxET, présentée par 
M. Gaston Bonnier. 


La mandibule de l'Abeille possède un ensemble d'organes sensitifs variés. 
A côté d'organes piliformes ‘(macrochètes, mictochètes, cônes à parois 
minces, etc. ) qui ne diffèrent pas notablement de formations similaires 
connues, j'ai constaté la présence d’un assez grand nombre d'organes à 
te RE qui ne paraissent pas avoir été signalés jusqu'ici. 


Ces organes accompagnent souvent des macrochètes plus où moins développés. Dans 
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la:région inféro-basale de la mandibule, les sensilli à ombelles sont nombreux et les 
macrochètes voisins consistent en gros poils chitineux creux, fortement sclérifiés, 


À _ ______ leucocytes 
—-—— — jeunes adipocytes 
a — — —-membrane basale 


— Cellules ganglionnaires. des sensilli 
—- cellules matricielles des sensilli 
2 _--squelette chitineux 


———- cellule dermique 


_sensillus à ombelle: 
= 2 5 cytoplasme dermique pariétal 
EE 4 Ras 7, colonette axiale 
ne filament nerveux 


| ae — cloison cytoplasmique 
77 --batonnet terminal 
_— -Cytoplasme dermique 
_— -ombelle chitineuse perméabie 
_—-chambre externe, 
_—-pore 
sensillus à macrochète : 
RE LL E SPA cytoplasmé pariétal 
es chambre interne 
En  —— colonette axiale et nerf 
Lite 22: de EE corpuscule terminal 
_----------membrane articulaire 
Re ni macrochète 
a chambre externe 
ss — — —1=orifice. 


squelette chitineuxs — _ — _ _ _— 4 — 
chambre erternes= Ti pe 2 
ombelle. chitineuse perméable_ _ _ Î SE RE EE 
cytoplasme dermique_ — — _ _ _ — t ne 
PAR 
chambre du batonnet_ — ____ | LCR 2 


elois0n CYt0pIasmIQqUEE = — — — ! — — _  _ — 


2 CAPAS ETES TR TT -Cytoplasme) pariétal = 
coloneite atlas =. 1 - 
Pr 2 filament nerveux _ _ _ = _._ _ — 
7 cellules matricielles du sensillus_ __ |__ 


RTE il T7 membrane basale 
= FT" —teucocytes . 
: 
a — Li —=—— ganglion nerveux noyau dermique 


Ch. | Janet del. 


Apis mellifera L. %. 
A. — Organes sensitifs à macrochète et organes sensitifs à ombelle de la partie inféro-basale de la 


mandibule. Gross. : 1100. 
B. — Organe sensitif à ombelle de la partie supérieure de la mandibule. Gross. : 1100. 


€. — Organe sensitif à ombelle à chambre interne courte. Gross, : 2200. 


C. R., 1910, 2° Semestre, (T. 151, N° 14.) 


620 ACADÉMIE DES SCIENCES, 


souvent noirs à leur base, et reliés au squelette chitineux par une membrane articu- 


laire, souple, colorable, qui, dans les dissociations, se divise assez facilement en 
fibrilles. 

Dans la couche dermique, au milieu des cellules ordinaires, se voit la grosse cellule 
matricielle, formatrice du macrochète. Cette grosse cellule ne se prolonge pas, avec sa 
forme massive, jusqu’à la membrane articulaire, mais laisse, entre elle et cette mem- 
brane, une vaste chambre interne. La cellule matricielle émet seulement une lame 
protoplasmique qui tapisse les parois latérales de la chambre, ainsi que la face interne 
de la membrane, et un prolongement columnaire axial. Tous ces prolongements se 
réunissent à l’orifice du lumen du macrochète et le cytoplasme se prolonge jusqu’à 
l'extrémité de ce lumen. La grosse cellule matricielle est accompagnée de cellules gan- 
glionnaires desquelles part un filament nerveux qui traverse le prolongement cyto- 
plasmique columnaire et se termine par un renflement lancéelé, contenant un corpuscule 
réfringent. Il m’a été impossible de constater, dans l’intérieur du cytoplasme tapissant 
le lumen du macrochète, un prolongement nerveux. Si ce prolongement manque réel- 
lement, la formation lancéolée, à corpuscule, située à la base du poil, constituerait 
l'extrémité nerveuse tout à fait terminale. Du côté de la face externe de la membrane 
articulaire, le squelette chitineux forme une voûte qui limite une chambre externe 
pourvue d’une ouverture. 


C’est entre ces macrochètes, et protégés par eux, que sont situés les 
minuscules sensilli signalés ci-dessus. La partie chitineuse, essentielle, de 
l'organe consiste en une ombelle membraneuse, colorable par les réactifs 
et, par conséquent, molle et perméable. Cette ombelle est, morphologi- 
quement, comparable à la membrane d’articulation du sensillus à macro- 
chète décrit ci-dessus. 

Ici, encore, nous trouvons une chambre interne et une chambre externe. 
La première, relativement très vaste, a la forme d’une cavité tubulaire. La 
seconde, très réduite, consiste en un vide périombellaire qui communique 
avec l'extérieur par un pore extrêmement petit. | 
La cellule ou le groupe de cellules matricielles envoient, dans la chambre 
interne, une mince couche cytoplasmique pariétale et un prolongement 
columnaire relativement massif. 


Les cellules matricielles sont accompagnées d’une ou plusieurs cellules 


nerveuses ganglionnaires qui envoient un filet nerveux dans la colonnette 
axiale. Cette dernière ne se prolonge pas, avec sa forme assez massive jus- 
qu'à l’ombelle, mais se termine par une portion grêle, qui arrive au Fat 
de l’ombelle et forme une sorte de manubrium contenant un bâtonnet 
réfringent. | Pr 

Il est possible qu’il y ait deux cellules dermiques chitinogènes forma- 


: ns , | 
trices : 1 une, de l ombelle membraneuse et du corpuseule réfringent ; l’autre, 
des portions chitineuses périphériques, 
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Vu la perméabilité de l’ombelle, on peut admettre que cés sensilh sont 
des organés de perceptions chimiques, c’est-à-dire des organes spéciaux 
d’odôrat, différents, toütefois, des sensilli dé l’odorat anténnaire. Îls sont 
probablement en rapport avec le travail de la cire et avec la récolte du 
pollen et de la propolis. | 


ANTHROPOLOGIE, cs Asymétries normales des organes binaires chez l'Homme. 
Note de M: Paur Gonin, présentée par M, A; Laveran, 


Dans üne première Note, présentée en 1900 à l’Académie des Sciences 
par M. le professeur Marey, j'ai exposé les asymétries normales des organes 
binaires que in’a permis de déterminer l'application de l’anthropométrie 
bilatérale à 100 sujets de 13 ans. 

J'essaie aujourd'hui de résumer ce que j'ai appris depuis 10 âns relati- 
vément à la répartition; aux variations et aux causes des asymétries, en 
suivant de semestre en semestre les mêmes adolescents dé 13 ans jusqu’à 
18 ans; jeunes gens déux fois sélectionnés en vue du service armé, et en 
mesurant et observant des enfants de divers âges, ainsi que des nouveau-nés 
et des adultes, tous sujets én santé et normaux. 


Répartition des asymétries. — À 13 ans, le côté droit est supérieur au gauche : en 
longueur et en grosseur, au bras ét à l’avant-bras ; én hauteur, au cou et à l'abdomen 
iñférieur. Tandis que le côté gauche l'emporte sur lé côté droit : èn longueur et en 
grosseur, à la cuisse et à la jambe ; én hauteur, aü thorax. 


_ Variätions au cours dé la croissance. — Eütre 13 et 18 ans, spécialement, chaque 
pairé dé mémbres, chaque paire de segments correspondants, où bien se différencie 
davantage; ou bièn conserve à peu près son degré d'asymétrie : les asymétriés de 
longueur des deux avant-bras, des deux cuisses, et l’asymétrie de grosseur des deux 
bras s’accentuent avec l’âge, et réalisent brusquement une majoration importante, au 
momeñt de l'apparition de la puberté, vers 15 ans et demi. 

Des variations semestrielles caractérisent au contraire les inégalités qui règnent 
entre la longuéür du bras (hümérus) droit et celle du bras gauche, entre la grosseur 
dé l'avant=bras droit ét éelle de l’âvant-bras gauche: Malgré ces oscillations, qui sont 
en rapport âvec les « alternances des accroissements » Lelles qu’elles ressortent de mes 
recherches, cés dernières asymétries sont à peu de chose près, à 18 ans, ce qu'ellés 
étaient à 13 ans. 

Une stabilité comparable se rencontre au cou dans la différence de hauteur, au profit 
de la droite, de ses deux ioitiés latérales ; la supériorité de hauteur de l'hémithorax 
gauche est däns le même cas. 

L'abdomén se comiporté très différemment suivant que lon énvisage sa portion 
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supérieure, sus-iliaque ou sa portion inférieure intra-iliaque. Cette dernière main- 
tient, au cours de la croissance, la supériorité de sa moitié droite ; tandis que, pour la 
portion sus-iliaque, la supériorité d’un semestre à l’autre passe de gauche à droite, et 
réciproquement. 


Causes des asymeétries. — Les asymétries des membres thoraciques existent: 


chez le nouveau-né. Elles sont mesurables. Les autres asymétries ne le sont 
pas : j’entends celles du cou, du tronc et des membres pelviens. 

Les premières procèdent donc de l'élaboration ontogénique embryo- 
fœtale déterminée, je pense, par l’hérédité. Les divers facteurs autres que 
l'hérédité ne résistent pas à l’analyse. D'ailleurs, l’hérédité gauchère et 
l'hérédité ambidextre ne sont pas contestées. Pourquoi en serait-il autre- 
ment de l’hérédité droitière ? 

Nous sommes bien certainement en présence de l’hérédité d’un caractère 
acquis par l’effet des conditions fonctionnelles de la vie courante. Une par- 
ticularité de son évolution semble favorable à cette manière de voir, c’est 
sa progression à travers l’âge, en sens inverse de celle de la croissance, mais 
dans le sens même de la fonction. Et d’ailleurs ne voyons-nous pas les 
asymétries « consécutives », celles des membres abdominaux, du tronc, du 
cou, à la genèse desquelles nous assistons, procéder bien qu’indirectement 
de la fonction; dériver de la localisation unilatérale de la suractivité 
manuelle ! | 

En effet, c’est à dater de l’époque où l'enfant se met debout et commence 
à agir d’une façon continue, pendant les heures de veille, que les asymétries 
« consécutives » apparaissent peu à peu : celles du membre inférieur qui se 
tasse sous la surcharge du côté correspondant, droit chez le droitier, gauche 
chez le gaucher, laisse à l’autre membre le rôle le plus actif, la supériorité 
de longueur osseuse et l’hyperplasie musculaire, ce qui crée l’asymétrie 
croisée, mentionnée dans ma Note de 1900. Viennent encore, sous l’action 
de cette surcharge du membre supérieur droit, l’abaissement de l'épaule 
droite, chez le droitier, l’affaissement du sommet de l’hémithorax droit, la 
sollicitation des premières vertèbres dorsales de ce même côté, avec pro- 
duction d’une inflexion du rachis dorsal à convexité gauche, c’est-à-dire en 


sens inverse de la plus habituelle incurvation pathologique et même de la 
dépression physiologique due à laorte. Par compensation, la colonne 


cervicale devient convexe à droite, et la tête reste inclinée légèrement à 
gauche. En bas, l’inclinaison à droite du bassin corrige les tendances 
compensatrices du segment sous-thoracique de la colonne vertébrale. 

. Chez les gauchers, ces phénomènes sont renversés. L'ambidextre. ne les 
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présente pas si son activité bimanuelle est, non pas spéciale, mais générale. 

N’est-on pas autorisé à admettre qu’il en a été de même des asymétries 
qu ‘il nous faut actuellement considérer comme primitives, et qu elles sont 
elles aussi nées de la fonction? 

J'y suis d'autant plus porté que j'ai vu s’effacer plus ou moins tn 
ment les différentes asymétries, sans en excepter celles des membres supé- 
rieurs, chez des adolescents auxquels, secondé par des éducateurs avertis, 
j'ai réussi à faire prendre l'habitude de l’activité bimanuelle. 


M. Lémeray adresse une Note intitulée : Sur la transformation de Lorentz. 


_M. J. LEnmanx adresse une Note hs Propulsion pneumatique pour. 


: ballons ie ME 


(Renvoi à à la Commission d’ Aéronautique. ) 


ELAUNEY r adresse une Note intitulée : Un PERE nouveau sav les 
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University of Durham Observatory. Tables of the four gréat satellites of L 1 

Jupiter, by R.-A. Samrsox. Londres, William Wesley et fils, 1910; 1 vol. in-4°. É : 

The Nautical Almänaé and Astronomical Epheméris for the year 1913, for the 
meridian of the Royal Observatory at Greenwich, with three inset eclipse maps; À 4 
published by order of the Lords Commissioners of the Admiralty. Édimbourg, 1910; 

1 vol in-8°, | “4 

Memoirs of the Geological Survey India; 1. XXXVIIL. The Kangra ; 
earthquake of 4t* april 1905, by G.-S. Minpcemiss, Superintendent Geological Survey 
of India. Calcutta, 1910: 4 

Extraits des Mémoires du Musée Lex HE naturelle de Belgique : f 

Tome IV, année 1907. — Exploration de la mer sur les côtes de Belgique, par 
GusTAVE Gizson; 1"° série : Recherches sur le milieu marin et ses variations au 
voisinage de la côte belge. ; 

Tome IV, année 1908. — Description des Ammonitides du Crétacé supérieur du 
Limbourg belge et hollandais et du Hainaut, par A. ne GROSSOuvRE. 

Tome V, année 1907. — Études sur les végétaux fossiles du Trieu de Leval (Hai- 

naut), par Pierre Marty, avec une Vote préliminaire sur la résine fossile de ce 
gisement, par Maurice LANGERON. 

Tome V, année 1907. — Les fossiles du Jurassique de la Belgique, avec des- 
criplion straligraphique de chaque étage, par Henry Jouy; 1" Partie : Infralias. 

Tome V, année 1908. — Pélécypodes du Montien de Belgique, par Maurice Coss- 
MANN. Bruxelles, Polleunis et Ceuterick; 5 fase. in-4°. 
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. OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 3 OCTOBRE 1910. ; 


Les distances des astres et particulièrement des étoiles fixes. Catalogue des 
parallaxes stellaires, par M. G. Bicourpax, Membre de l’Institut. Paris, Gauthier- 
Villars, 1910; 1 vol. in-8°, (Hommage de l’auteur.) 

Dernière évolution du moteur à gaz, par Aimé Wrrz, Correspondant de l’Institut ; 
complément de la 4° édition du Traité théorique et pratique des moteurs à gaz 
et à pétrole. Paris, Louis Geisler, 1910; 1 vol. in-4°. (Hommage de l’auteur.) 

Les nébuleuses existent-elles? par Micaez Touviy, Paris, H. Dunod et E. Pinat, 
1910; 1 fasc. in-8°, 

Recherches spéléologiques dans le département du Gard, 1904-1909, par 
Fézix Mazaurice, avee 25 figures. (Spelunca : Bulletin et Mémoires de la Société de 


Spéléologie; n° 60, juillet 1910.) Paris, au siège de la Société; 1 fase. in-8°. 


Bulletin de l’Institut océanographique (Fondation Azgerr l°", Prince de Fonass); 
n°% 174-184, 30 juin-10 septembre 1910. Monaco, 8 fasc. in-8°. 

Bulletin de la Société académique d’ daube, Belles-Lettres, Sciences 
et Arts de Poitiers; n° 368, janvier-mars 1910. Poitiers; 1 fasc. in-8°, 

Mémoires de la Société nationale d'Agriculture, Sciences et Arts, centrale du 
département du Nord, séant à Douai; 3° série, t. IX, 1903-1904. Douai, Crépin frères; 
1 vol. in-8, 

Annuario biografico del Circolo matematico di Palermo, 1910* Palerme; 
1 fasc. in-8o, ‘ 

Annuaire de l’Observatoire météorologique et Papa de l’Université 
impériale à Odessa, 1908. Odessa, 1910; 1 fasc. in-8°. 

Carta do Estado de Séo-Paulo, com indicacdes sobre agricultura, commercio, 
instruccdo publica, industria e colonisaçaô, organisada pela Commissäo geogra- 
phica e geologica, Eng° Joao Pepro Carnoso, AUS * escala 1:2000000. Saint-Paul 
(Brésil), 1910; 1 feuille in-fo. 

Sul regime uniforme nelle condotte d’acqua a sesione circolare, per Lucrano 
Coxrr. Sienne, L. Lazzeri, 1910; 1 fase. in-4°. (Hommage de l’auteur.) 

Bulletins du Comité géologique, année 1909, t. XXVIIL, n°° 1-8. Saint-Pétershourg; 
8 fasc. in-8°. 

Boletin mensual del Observatorio del Ebro, enero de 1910, con una Introduccion; 
t. I, n° 4. Barcelone, Guinart y Pujolar; 1 fasc. in-4°. 
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